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On doit se rappeler que, lorsque l'empereur Napoléon III annonça son
prochain mariage avec Eugénie, comtesse de Montijo, les antiquaires
et les généalogistes établirent ses droits à se réclamer de la race royale
d'Ecosse par sa descendance des Kirkpatrick.

L'un des biographes d'Eugénie nous apprend qu'il y avait, au com-
mencement de ce siècle, dans la rue de San Juan de Dios, à Malaga,
une famille riche, intelligente et de manières attrayantes, qui habitait
dans l'une des plus somptueuses résidences de la ville. Le maître du
logis était un très riche marchand d'Angleterre, William Kirkpatrick,
Ecossais de naissance. Il avait été consul anglais à Malaga et avait
épousé une jeune fille de la place, Francesca Gravisne, d'une beauté
remarquable de figure et de formes; elle descendait d'une ancienne
famille espagnole.

Trois filles naquirent de ce mariage, toutes douées de la beauté, de
la grâce et de l'intelligence de leur mère, ainsi que du grand sens et
des vertus solides de leur père. L'aînée, Maria, était d'une extra-
ordinaire beauté. Son sang, mêlé de celtique et d'espagnol, coulait
chaud dans ses veines et s'épanouissait sur ses joues rosées. On dit
que ses formes exquises avaient la perfection des statues antiques.
Elle épousa un noble espagnol, Cipr4ano Palagat, comte de Theba, qui
avait joint l'armée de Napoléon Ier dans le but de libérer l'Espagne du
despotisme des Bourbons. Ce mariage procura à la belle et accomplie
'Maria Kirkpatrick tous les avantages que peuvent conférer le rang et
la fortune. Son mari, le comte de Théba, vit encore bientôt s'accroître
et sa fortune et ses dignités en héritant, à la mort de son frère, du titre
et des propriétés du comte de Montijo. Il conduisitsa:lharmante
femme à Madrid, où elle fut présentée à la cour. Là, les perfections
de' sa personne et de son esprit lui gagnèrent l'amitié de la reine
Marie-Christine, qui en fit sa première dame d'honneur. Eugénie,
plus tard impératrice des Français, est sa fille. Telle fut la fortune de
la branche espagnole de la famille, autant qu'il est nécessaire de la
tracer pour les fins de cette étude.

Il est un curieux fait, cependant, qui ne saurait échapper à l'atten-
tion du lecteur réfléchi: c'est qu'après une succession de siècles et
bien des vicissitudes et des changements de fortune, une femme dans
les veines de laquelle coulait le sang des anciens rois d'Ecosse montait
sur le trôné imp rial de France. Des changements co'nstitutionnels,
des guerres, des révolutions avaient renversé plusieurs trônes, seule-
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